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FAITES DÏVBHS
::r.A. TE~CT'jâRA.T'O'E~B

Bureau centrai météorologique
Lundi 11 juin. La pressionbarométrique reste au-périeure 765 mm. dané le. nord-ouest de l'Europe

(Shields, 770 mm.); dans l'est et le sud, elle est assez
uniforme et voisine de 760 mm.

Le vent est faible eu modéré d'entre nord et* est sur
nos côtes de la. Manche et'de l'Océan; il est presque
calme en Provence.

La mer est belle dans toutes nos stations.' '
Des pluies sont tqjpbées sur l'Allemagneet le nord

de l'Italie; on n'en signale pas dans nos régions.
La température a baissé sur l'ouest de l'Europe.
Le thermomètre m'arquait ce matin a 7 heures 8° à

Arkangel, 11° à Paris, 13» à Belfort, 15° à Clermont,
18° à Toulouse,22° à Alger.

On notait: 7° au puy de Dôme, 1° au mont Mounier,
–1" au pic du Midi.

En France, un temps nuageux est probable- avec
températurevoisine de la normale.

A Paris, hier, la température moyenne,13°8, a été in-
férieure de 2°3 à la normale !16°1).

A la tour Eiffel, maximum 14°6 le 10 juin, à 6 h.
du soir minimum-7»2le 11 juin, & 5 h. du matin.

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)
La journée d'hier a été très nuageuse. Ce matin le

ciel est entièrement couvertet les vents continuent à
Bouffler des régions nord avec une vitesse modérée.
La baisse thermiques'est encore accentuée,la moyen-
ne d'hier présente sur la normale un déficit de 2° et les
5ninima d aujourd'hui sont généralement compris entre
go et 9».

La pression barométrique, à peu près stationnaira
accuse à midi 706 mm. 9.

TUÉ PAR SA MAITRESSE. Depuisun an environ, un
Jeune homme de dix-huit ans, Louis Kleck, employé
de commerce, entretenait des relations avec une
fillette de seize ans, Alice Feriy 163, rue d'Allema-
gne, dont il avait fait la connaissancel'année der-
nière, en passant quelques jours chez des amis
communs, dans labanlieuode Paris. Brutal et que-
rellour, Kleck se livrait à la boisson.

La jeune fille ne tarda pas à rompre avec lui. Fu-
rieux et très excité par l'absorption de consomma-
tions nombreuses, il se présenta hier chez elle, tan-
dis queses parents étaient absents, et la supplia de
reprendre ses relations avec lui. Elle s'y refusaéner-
giquement. Il sortitun couteau de sa poche et l'en
menaça. Saisissant alors une alène de bourrelier
qui se trouvaità portée de sa main, Alice Ferry l'en
frappa à deux reprises. Louis Kleck tomba, blessé à
mort, et rendit le dernier soupir au bout de quelques
Instants. Son cadavre a été transportéà la Morgue.

A la suite d'une enquête menée par M. Buchotte,
commissairede police du quartier du Pont-de-Flan-
dre, qui lui a été très favorable, la jeune fille a été
laisséeen liberté. Il a été reconnuqu'elle était en
état de légitime défense.

COUP DE REVOLVER. Hier soir, vers onze heures,
90, rue d'Avron,un journaliernomméAlbertParra,
âgé de vingt-quatre ans, domicilié 80, boulevard de
Charonne, s'est pris de querelle avec un individu
qu'il a refusé de faire connaître et qui lui a tiré, à
bout portant, un coup de revolver dans le dos. La
balle a traverséle poumongaucho.Parra a été trans-
porté à l'hôpital Saint-Antoinedans un état grave.
Son agresseur a pris la fuite et n'a pas encore été
retrouvé.

M. Deslandes,commissairede police du quartier
de Charonne, a ouvert une enquête.

RUINE D'UN MONUMENTHISTORIQUE. L'ancienneéglise
de Lamourguier, à Narbonno, est l'églised'une an-
cienne abbaye de bénédictins fondée au onzième
siècle reconstituéeà la fin du douzième siècle et cu-
rieuse pour son style romano-ogival,elle n'est plus
consacréeau culte depuis la Révolution. On y a dé-
posé, il y a quelques années, une inestimable col-
lection de débris lapidaires romains provenant de
la démolition, en 1872, dos anciens remparts de la
eité. Ces remparts avaient été construits au com-
mencement du seizième siècle par l'archevêque Bri-
çonnet, qui avait employé comme matériaux les
aébris de monuments antiques.

On annonce -que vendredi soir, vers cinq heures,
la voilte do l'ancienneéglise s'est effondrée, sur une
longueur d'environ huit mètres. Au moment où
l'accident s'est produit, le musée lapidaire était
fermé tout se borne à des dégâts materiels, En rai-
son de l'état do vétusté du monument, on craint
qu'on ne soit obligé do le démolir entièrement.

ACCIDEHT D'AUTOMOBILE. Une maison de construc-
tion d'automobiles se livre actuellement, aux envi-
rons de Chalons-sur-Marno,à des essais de vitesse.

Hier une des voitures qu'on essayait a heurté, do
l'extrémité du moyeu, le cantonnier Vollard, âgé de
trente-trois ans, quitravaillait surlaroutede Troyes.
Le malheureux eut la jambe cassée au-dessous du
genou; l'os coupa,l'artère et l'hémorragie violente
qui s'ensuivit amena la mort de la victime au bout
de quelques heures. Vollard laisse une veuve et un
enfant.

blir lesLe parquet a ouvert une enquête pour établir les
responsabilités; des maintenant il paraîtcertain que

ipetuiï^ettow ou. Scmps
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LA MUSIQUE

A l'Opéra-Comique première représentation du Clos,
opéra comique en quatre actes, poème de M. Michel
fcarré, musique de M. Silver. A l'Académienatio-
nale de musique les Gloires de Corneille, poème de
M. Leconte, musique de M. Saint-Saëns.

Le Clos est une pièce assezconventionnelle,qui
fùet en scène des paysans à la mode de George
Sand. Le lieu de l'action est en Normandie,
vers l'an 1830. Premier acte. Une place de vil-
lage, un jour d'assemblée. Le fermierHenne-
baut, maire du village, riche, avare et dur aux
misérables, a un fils, nommé Pierre, qui est
épris de Geneviève,la fille du garde champêtre
Gervais. Hennebaut refuse son consentement.
Pierre lui réclame aussitôt les comptes de l'hé-
ritage maternel le vieil avare ne résiste plus.
Geneviève à ce moment vient à passer sur la
place; Pierre appelle à grand bruit les paysans,
et fait connaître tous qu'il la prend pour fem-
me. Mais le garde champêtredécline publique-
ment l'honneurqu'on prétend faire à sa fille, et
pour humilier la présomption du fermier, il
annonce que Genevièveest fiancée au matelot
Simon, pauvre comme elle, et qui l'aime depuis
l'enfance.Joie des jeunes gens, fureur des Hen-
nebaut. Railleriesde la foule. Rideau.Deuxième
acte.Lorsqu'il asifièrementrepoussélademande
indiscrète des Hennebaut, Gervais n'aoublié
qu'une chose c'est qu'ilest à leur mercL Il leur
doit mille écus, qu'ils réclament impitoyable-
ment. Et comme il ne peut payer, ils vont faire
saisir le Clos, la chaumière et le verger qui sont
le seul bien du pauvre garde champêtre. Dans
3a salle de son humble m ai son, Gervaisse déses-
père. A son âge, être chasse de chez soi, c'est
trop cruel il en mourra. Simon, qui voit la doù-
5eur de Gervais, prend une résolutionhéroïque.
C'est lui qui est cause du malheurde ceux qu'il
Mme. Qu'il se sacrifie, qu'il disparaisse: Pierre
épouseraGeneviève, le Clos ne sera pas vendu,
et tous seront heureux. Un vaisseauest dans le
port; il s'y embarquerale soir même.Geneviève
«ecejate le sacrifice avec une vertueuserésigna-

Vollard A entendulà Voiture.(ju'il fat prévenu de sa
ranger par le chef cantonmer, qui s'était rangéJui*.
même, maisqu'au lieude continuerà; se retirerversla gauche il est revenu vers la droite où s'ôtaiten--
gagéeia voiture,

^FORMATIONS DIVERSES
~M. Ruau, ministrede l'agriculture, quia accepte la

présidence d'honneur du syndicat de l'élevage du par-
sang, assistait au déjeuner offert ce matin par les mem- j'

bres fondateurs du syndicat dont le bureau provisoire
est ainsi constitué, président, M. Edmond Blanc;
vice-président, M. Decker-David: secrétaire, M. Jean ¡Joubert.

-Aujourd'hui a eu lieu à l'église Notre-Dame-de- j
Grâce, à Passy, au milieu d'une nombreuse et sympa-
thique assistance, le mariage du comte Sabirit, attache Il

commercial à l'ambassade d'Italie, chevalier de la
Légion d'honneur, avec Mlle Yvonne Vernon, Plia de
Mme PaulVernon et petiteTfllle de M. Armand Bau-
douin.

Les témoins étaient, pour le marié, le comte Tor-
nielli, ambassadeurd'Italie, et le marquis Paulucci dei
Caiboli, conseiller de la même ambassade; pour la
mariée, MM. Adrien Hébrard et Marcel Ballot. 1

On mande de Saint-Lô que Mme veuve Octave
Feuillet a légué par testament à la ville de Saint-LÔ,
au cas où son fils viendrait à mourir sans enfants,
tous les manuscrits,lettres, livres, tableaux et gra-
vures ayant appartenu à son mari.

Le conseil municipal a autorisé le maire à accepter
ce legs.

Octave Feuillet était, onle sait, originairede Saint-LÔ. ¡

La période fixée pour le troisième concours de fe- (
nôtres et balcons fleuris organisé par le Nouveau-Pa-
ris, s'est ouverte hier et durera jusqu'au 14 juillet.

Les inscriptions sont reçues gratuitementjusqu'au
17 juin, par lettre adressée au secrétariat,50, boule-
vard de La Tour-Maubourg; le jury passera du 18 au £0
juin, et la distributiondes récompenses aura lieu fin
juillet comme d'habitude.

-Le professeurFrançois-Franck, membre de l'Aca-
démie de médecine, fera pour l'institut général psy-
chologique, vendredi 15 juin, à l'ancienne salle de
l'Académie de médecine, 49, rue des Saints-Pères, une
conférence « sur quelques expressions des émotions
chez l'homme et chez les animaux » (avecprojections).

Les personnes qui désireraient assister à cette con-
férence sont priées de s'adresser au siège social de
l'institutgénéral psychologique, 14, rue de Condé.

La société pour l'encouragement a l'éducation ar-
tistique de l'enfance et à l'industrie française du jouet
« les Amateurs de jouets et jeux anciens » donnera
mercredi à 2 h. 1/2, à la salle de la me d'Athènes, une
matinée pour laquelle un certain nombre de femmes
du mondeet les meilleurs artistesdes théâtres de Paris
ont promis leur concours.

M. Weingartner accompagnera lui-mêmela musique
qu'il a écrite pour les ballades roumaines en costume
d'Hélène Vacaresco.

Nous avons reçu pour les Colotties de Vacances, la
souscription suivante Maison de Ricqlès, 100 fr., que
nous envoyons au siège de l'œuvre, 2, rue Gaillard.

La deuxième fête fédérale de l'Association des
sociétés de préparaiion au service des armes à cheval
doit avoir Heu à Versailles dimanche prochain, sous
'la présidence de M. Etrenne, ministre de la guerre.

Cette fête à laquelle prendront part les escadrons
d'élèves cavaliers de Belabre, Bordeaux, Paris (Saint-
-Georges), Pontoise, Rouen,' Ssint-Cloud, Saint-Ger-
main, Valence, Versailles et Vincennes, est donnée
avec le concours de la Société des fêtes versaillaises,
au bénéfice des sociétés françaises de secours aux
blessés.

Le matin auront lieu des concours d'équitation, de
voltige et de tir, dont le jury sera présidé par un chef
d'escadrons du 27° dragons, désigné par l'autorité mi-
litaire. Des prix ont été ofl'ons par le présidentde la
République, les divers ministères et le gouverneur
militaire de Paris.

Le train de luxe entre Paris et Aix-les-Bainsa un
horaire particulièrement favorable,ce qui expliqueson
succès toujours croissant En effet, n'est-il pas infini-
ment agréable de pouvoir arriver à Aix à 7 h. 22 du
soir, ayant quitté Paris à 11 h. 20 du matin par le
« Savoie-Express Il'1

La Compagnie P.-L.-M., d'accord avec la Compa-
gnie des wagons-lits, remet en marche,partir du sa-
medi 16 juin, le « Vichy-Express », ce train de luxe de
jour qui, par sa marche rapide, la commodité de son
horaire et le confort qu'il offre aux voyageurs, relie
d'une si agréable façon Vichy à Paris.

Le « Vichy-Expresssera trihebdomadaire.. Il quit-
tera Paris les mardis, jeudis et samedis à 3 h. 55 de
l'après-midi pour arriver à Vichy à 8 11. 52 du soir.
Les départs de Vichy auront lieu les lundis, mercredis
et vendredis à 9 h. 10 du matin. Arrivées à Paris à
2 h. 3 du soir.

DANSES CAMBODGIENNES

Le roi Sisowath vient d'arriver à Marseille.
MalheureusementParisno verrapas les danseuses

de la cour, que le roi laissera à Marseille. Elles don-
neront là-bas plusieurs représentations de leurs pan-
tomimes.

Si la danse n'est plus dans nos civilisations mo-
dernes qu'une distraction ou un spectacledestiné à
mettre en lumière les séductions féminines, chez les
anciens, comme aujourd'hui encore en Extrême-
Orient, elle avait surtout un caractère sacré et
tenait une grande place dans les rites religieux.

On sail que les prêtres des Hébreux manifestaient
leur reconnaissance envers le Très Haut par dos
danses solennelles; dans l'Egypte des Pharaons, le
culte d'Osiris comprenaitdes « danses astronomi-
ques » dont le but était de rendre les astres favora-
bles à la dynastie.Ainsi, dans les sociétés antiques,
danser était un acte sacré. C'était « prier avec les
jambes », a dit Henri Heine.

Le christianisme des premiers siècles lui-même
dut subir l'influence de cette tradition, et des danses
religieuses accompagnèrent longtemps la célébra-
tion du culte.

Mais nullepart plus qu'aux Indes la danse n'a été
intimement liée aux manifestations de la foi reli-
gieuse. Et maintenant comme aux anciens jours,
les bayadères,« servantes des dieux », figurent dans
les processionsqu'elles suivent en dansant devant
les idolos. Plus elles sunt belles, plus elles sont nom-
breuses, plus fastueuse est la mise en scène, et plus
satisfaitsseront les dieux.

Mais les dieux ne sontpas le seul objet du déploie-
ment de leurs séductions. Elles n'oublient pas, les
bayadères, qu'elles sont spécialement vouées au
culte dé la déesse Rhamba, la Vénus du paradis
d'Indra, et elles sacrifient volontiers sur ses autels
en distinguant de simpleshumains,Et si le temjjlo
même, ainsi qu'il arrive souvent, se trouve choisi
pour le sacrifice, cela n'entraîne nulle idée de profa-
nation, pas même aux yeux des prêtres.

tion. Et Simon part, après avoir fait jurer à
Pierre de rendre Genevièveheureuse.

Troisième acte. Plusieurs années ont passé.
Le vieux Gervais est mort, et Genevièveest la
femme de Pierre. La richesse ne fait pas lo
bonheur.Genevièveest une épouse irréprocha-
ble, mais elle se souvient encore de Simon, et
ne peut aimer son mari. Et Pierre est triste
aussi il est épris de sa femme comme au pre-
mier jour, et il sait qu'il n'a pas gagné son
cœur. Episodes divers repas des garçons de
ferme, chansons et gais propos. Pierre apprend
que Simon, après une longue absence, vient de
rentrer au pays. Sa jalousie aussitôt s'éveille.
Genevièveparaît, prête à sortir; c'estranniver-
saire de la mort de Gervais elle va prier dans
la maison déserte du Clos. Pierre veut la rete-
nir toujours irréprochable,opiniâtre et douce,
elle s'éloigne dans la nuit tombante. Là jalousie
de Pierre s'exaspère si Geneviève allait re-
trouver Simon? Il prend son fusif, le brandit
avec fureur et s'élance sur la route en criant
« A l'affût 1 » Acte dernier. Le verger du Clos,
au clair de lune. Pierre y pénètre le premier, et
s'enferme dans la maison. Simon vient à son
tour en ce lieu rêver du passé- Et Geneviève
enfin arrive, no songeant qu'à la prière. Mais
son fiancé d'antan surgit devant elle, lui dit
qu'il t'aime toujours, la presse de fuir avec lui
Geneviève est un momentémue. Soudain, un
coup de feu retentit dans la maison. « C'est
Pierre s'écrie Geneviève. Il s'est tué 1 » Elle
chasse Simon, appelle les voisins au secours.
On se précipite. La porte s'ouvre. Pierre parait,
et souriants'avance vers sa femme. Il ne s'est
pas tué du tout; il a tiré on ne sait où, dans le
plafond, dans le mur ou par la fenêtre. « J'ai
voulu cette épreuve », dit-il d'un air satisfait, et
semblantcomprendrece qu'il dit. Et sa femme
aussi semble comprendre.Elle tombe dans ses

bras « Pardonne-moi de t'avoir mal aimé.
Commençons une autre existence. » Puis tous
deux ensemble « C'est notre bonheur qui
commence. »

Dénouement pitoyable, obscur et puéril la
fois. Qu'y a-t-il dans la conduite de Pierre
qui ait pu toucher le cœur de Geneviève?Et
quelle est l'étrange vertu de ce coup de fusil,

j de cette prétendue «épreuve », de cette mau^
J varee plaisanterie, qui change la plus indiffé-

rente épouse en amante passionnée? C'est un
des revirements les plus inexplicables et les
plus stupéfiants qui soient au théâtre. D'autre
jpart, fl«'a doue yu Je mari jaloux qui puisse

Bien que les danses cambodgiennes soient issues,
dans leurs originestrès lointaines,de celles de l'Inde,les danseuses n'ontpas les moeurs faciles, des baya-

-dèrés. Elles ont coutumeau contraire d'être chas-
tes, et leur art n'est pas un art de séduction.Leurs
pantomimessont une étrange survivance da la fas-
tueuse civilisationdes Khmers, civilisationqui du-
rant douze siècles brilla d'un incomparable éclat
entre toutes celles de l'Asie antique.

Lo pays des Khmers, l'ancienne«Cfctersonèse d'or»
des Grecs, était alorsune des contrées îes plus fabu-
leusement richesdu globe. L'or et les rubis; le jade
et les saphirs arrachés aux flancs des montagnes
thibétaines par les grands fleuves Mékong, Salouen
et Irraouaddy,l'ivoiredes immensestroupeaux d'élé-
phants qui peuplaientles forêts vierges de l'Indo-
Chine, enfin les épices rares, les parfums, les tein-
tures et les bois précieux recherchés dm monde an-
tique étaient pour le peuple khmer une source d'i-
népuisablesrichesses.

A la recherchede ces choses préetcuses,objet des
convoitisesdu monde antique, les navigateurs ara-
bes mettaient à la voile, affrontant les périls d'un
voyage qui durait alors trois années. Et ces hardis
marins connaissaient Àngkor la Grande, la capitale
splendide de l'empire, qui renfermait des monu-
ments, dont les ruines altières nous remplissent
d'admiration. Ils se mêlaient a la foule, dans les
magistrales avenues, ils visitaient le temple im-
mense entouré do statues et couvert de sculptures.
Ils assistaient aux danses des apsarahs et des
bayadères, telles que nous les montrent encore les
ballerines du roi Sissavotha.

Elles semblent, en effet, ces danseuses cambod-
giennes, échappées dés bas-reliefs retrouvés dans
les ruines du temple d'Angkor, Les attitudes,les
gestes et les costumessont identiques, aujourd'hui,
à ceux qui furentgravés sur la pierre, il y a de cela
quelque huit ou dix siècles.Transmis de génération
en génération, le fil léger de la traditionpieusement
conservéen'est pas tombé de leurs mains, et elles
font revivre chaque jour ce passé presque effacé de
la mémoiredes hommes.

Trois grands courants religieux marquèrent leur
empreinte sur les peuples khmers la religion primi-
tive du serpent-dieu, le Naja redouté, fut suivie du
brahmanisme,puis du bouddhisme. Ce dernierexerça
finalementson action dissolvante d'aspiration vers
l'inertie, et les Khmers, amollis déjà par la fortune,
oublièrent les énergies premières et perdirent leurs
facultés défensives. Des envahisseurs surgirent,
moins civilisés qu'eux. Ceux-là, n'ayant rien, n'a-
vaient rien à perdre ni rien à craindro. Ils fau-
chèrent le peuple khmer, le rayant de la liste des vi-
vants.

Et la puissante végétation des tropiques eut tôt
fait de recouvrir les derniers vestiges do l'oeuvre des
hommes.

Mais le souvenirprestigieux des ancêtres subsista
malgré tout. Et dans un intérêt à la fois mystique
et dynastique, les rois du Cambodge eurent toujours
soin de conserver la pure tradition des pantomimes
et des danses khmères. Il semble qu'ils aient voulu
retenir ainsi un reflet des grandeurs passées.

C'est à grands frais qu'ils font encore imiter les
costumqsanciens, envoyés en Perse pour en fairo
reproduire les tissus. De même que les bijoux, ces
costumes qui atteignent souvent de grands prix
(ceux des étoiles ont parfois coûté dix à quinze mille
francs) appartiennent à la cour. Très variés, selon
les rôles, ils se composentde tuniques, de culottes,
de jambières et d'étoles. de draps d'or et de belles
soieries, constelléesde pierreries.Un casque terminé
par une haute pointe, imitant celles qui surmontent
les dômes des pagodes, est posé sur la tête, dissi-
mulant les cheveux courts, coupés en brosse comme
ceux.de toutes les femmescambodgiennes.Ces cas-
ques dorés, chargés de pendeloquesd'or et de pier-
res précieuses, surmontent un visage blafard,
étrange, rendu irréelpar une couche épaisse de fard
jaune clair.

Le roi Norodom,prédécesseurde Sissavotha,était
un traditionaliste et n'aurait probablement jamais
songé à faire affronter à ses danseuses les.paque-
bots et les cheminsde fer pour les donner en pâ-
ture à la curiosité occidentale, Sous son règne, il
fallait donc aller au Cambodge, et dans son palais
même, pour voir les danses royales.

Dans un de mes voyages en Indo-Chinej'en trou-
vai l'occasion,et j'ai pu voir que ce n'était pas une
mince affaire de mettresous les armes les trois cents
femmes qui composent le corps de ballet. La toi-
lette de chaque danseuse est en effet une succession
d'opérations longueset compliquées. Tout d'abord,
on coud sur elle une sorte de maillot de soie légère
moulant le corps; elle endosséensuite la tunique ou
'la veste; elle « fait sa tête », se coiffe du casqueécla-
tant, se couvre de bijoux de toutes sortes ceintures
fermées par des boucles superbes, braceletsaux poi-
gnets et aux chevilles, bagues et grands ongles d'or
gracieusement recourbés qui allongent ses mains*
fines. Son corps gracile ost à la fin lourdement
chargé et entièrement recouvert, sans rien perdre
cependant de la souplesse des mouvements ni de
l'élégance de la ligne.

De toute sa personne, la danseuse cambodgienne
no laisse voir que ses pieds et ses mains, toujours
nus. Ces pieds si agiles, si vivants, et ces mains si
déliées se prêtentà d'invraisemblables désarticula-
tions. En eux viennent mourir les dernières ondu-
lations du corps dont les mouvements sont inspirés
des enroulements du Naja, le serpent-dieu qui ter-
rifiait les ancêtres et dont l'influence agit encore sur
l'esthétique des danseuses cambodgiennes.

Pour les amener à cette remarquable élasticité,
les futures étoiles sont soumises, dès l'enfance,à un
entraînement qui a aussi pour conséquence de leur
conserver des corps fluets de fillettes. En vérité,
sous les costumes pesants qui les couvrent, « la
femme se révèle à peine; aussi peuvent-elles
jouer sans aucun embarras les rôlesmasculins, rôles
de rois ou do princes, héros des drames historiques
qui sont le thème habituel des ballets et des panto-
mimes.

Sur dos feuilles do latanier réunies en album, les
légendes khmères sont écrites. Une princesse les lit
avec solennité et les danseuses en miment les épi-
sodes,cependantqu'un orchestre étrange tonne, gla-
pit ou grince d'une façon incompréhensible aux
oreilles occidentales.

Les représentations de ces drameslégendaires du-
rent des jours et des nuits, et force sera de leurfaire
de sérieuses coupurespour Jes présenterau public
français.

Les danseusesdu roi du Cambodge vivent au pa-
lais, où elles forment une caste à part, semblant
exercer une sorte de sacerdoce. D'habitudes assez

l'assurerde la fidélité de sa femme? Elle était
fort troublée lorsqu'il a tiré son coup de fusil.
Il est vrai qu'aussitôt après, croyant à la mort
de Pierre, elle a chassé Simon. Mais c'est :la
terreur, l'affolement, le remords qui l'ont fait
agir; plutôt que de la croire à tout jamais con-
quise, le mari n'aurait-iipas raison de craindre
sa rancune, lorsqu'elleconnaîtra le jeu ridicule
àquoi elle s'est laissé prendre? Si faiblequ'il soit,
ce dénouement n'est d'ailleurs pas indigne du
reste de l'ouvrage. Ce Pierre, qui s'adjuge une
femme à coups de papier timbré, par la menace
et la crainte, et qui cependant prétend au rôle
de « personnage sympathique », est un fort
triste sire; et cette Genevièvequi passe sans
résistanceet sans douleur d'un homme qu'elle
aime à un homme qu'elle n'aime pas, qui fait
ensuite étalage en toutes circonstances d'une
suave dignité et d'une résignation sans merci,
cette Geneviève est une bien insignifiante et
bien agaçante créature. Ces personnages n'ont
ni caractères suivis ni sensibilité profonde; ils
sont incohérents et superficiels; et l'actionoù ils
figurentest commeeux toute en surface et en
convention l'une et les autres sont aussi peu
lyriques qu'il est possible. Mieux eût valu que
M. Michel Carré, au lieu d'allerchercherdans un
roman oublié d'Amédée Achard les médiocres
élémentsde ce livret, tirât de son propre fonds
une pièce propre à la musique il a montré en
d'autres occasionsqu'il en était capable»

Le Clos s'intituleopéra comique; il ne ment
point à son titre. Lorsque la toile s'est levée surr
a place du village, pleine de paysans endiman-
chés à la mode de 1830 et chantant un chœur
de fête, il a semblé à- maints spectateurs qu'ils
revenaientaux jours de leur enfance et qu'ils
assistaient à la premièrereprésentationd'une
pièce de Guiraud. Qu'un compositeur, au lieu
de choisir pour son œuvre la forme du drame
wagnérien, choisisse celle de l'opéra comique,
vous savez que je n'y vois nul inconvénient. Je
reprocheraisplutôt à M. Silver de n'avoirpas
exécuté son dessein avec assez de décisionet de
suite, d'avoir mêlé à son opéra comique des ré-
cits symphoniquementaccompagnés àcer-
tains moments, les personnagesdéclamenten
musique, avec beaucoup de solennité, des cho-'
ses qui ne sont pas du tout faites. pour la
musique, ce qui fait aussitôt songerà la. -ma-
nière de M. Bruneau. M Silvera même introduit
danssa partition de véritables morceaux de sym-
phonie il y a, entre le troisième et lequatrième
acte, un terrible intermède, d'une longueur

austères. elles sont respectées do tous; même du
souverain. Il ne tiendra qu'à elles de conserveren
Jft-ance cette respectabilité,:car le gouvernementa
décidé de leur donner une hospitalité les mettant a
l'abri de toutes les indiscrétions.Durant leur séjour
à Marseille,où elles feront une assez longue station
avant de venir à Paris, elles denSeureront à la pré-
fecture, et elles danseront dans un théâtre de style
cambodgienélevé pour ellesà l'expositioncoloniale.
Elles y trouveront, .autant qu'il est possible, un ca-
dre en harmonie avec elles-mêmes.Ce ne sera pas,
hélas 1 l'ambiancedes palais royaux de Pnom-Penh;
il y manquera le public de là-bas, qui suitavec une
attention passionnée le long déroulement des légen-
des khmères; il y manquera les effluves des trop
chaudes soirées qui montent des jardins peuplés
d'arbres exotiqueset de fleurs aux parfums violents;
il y manquera les allées et venues de» femmes h
peine vêtues, qui parfois s'immobilisenten des atti-
tudes sculpturales;11 y manquera même le pittores-
que désordredes cours asiatiques.

Mais les petites danseuses cambodgiennes,hiéra-
tiques et sévères, continueront, ici comme là-bas, de
mimer et de danser comme si rien n'étaitchangé
dans le monde depuis les temps fameux où la civili-
sation khmère brillait d'un splendideéclat.

Et le public français saura faire, pour une fois,
abstraction de ses habitudes, qui lui font toujours et
partout chercher « la femme ». Il saura compren-
dre l'intérêt de cette fidèle restitution d'un passé à
jamais détruit, qui donne des impressionsd'art très
pures en même -qu'un enseignement historique in-
téressantà méditer.

••• 1-
JL Gervais-Courtellemont.

LIBRAIRIE
Le merveilleuxplaidoyer que le baron Suyematzu

présente en faveur du Japon sous le titre: l'Empire
du Soleil-Levant Hachette) sera pour beaucoupunerévélation. Dû à la plume d'un éminent homme d'E-
tat, cet ouvrage, traduit par la princesse Ferdinand
de Faucigny-Lucinge,mérite de retenir l'attention
du monde entier.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Coffres-Forts FICHET

TH~AT~BS
La Comédie-Françaisea terminé, hier, le cycle de

représentations qu'elle avait organisées en l'honneur
de Pierre Corneille età l'occasion du trois centième
anniversaire de sa (naissance.

Par neuf représentations, la maison de Molière a
rendu un solennelhommage à l'auteurdu Ciel.

Il y a lieu d'espérer que les deux belles œuvres
qui ont été remises à la scène, Nicomède .et la Mort
ne Pompée, ne quitteront pas le répertoire^ non plus
que llodogune. j p

Ce soir la Cbmédie-Fi-ançaise se transporte à
Rouen, au théâtre des Arts elle jouera le Menteur
et Horace.

-Tous les artistes du Théâtre-Français-qui demain
joueront dans francillon et'dans Une visite de Noces
a la Comédie-Française,sont ceux auxquels Alexan-
dre Dumasfils avait jadis distribué les rôles.

Les Folies-Bergère effectuent aujourd'hui leur
clôture annuelle.

La Boîte à Fursy ne fermera pas ses portes avant
la fin du mois. Le succès de la Revue avec Marguerite
Deval et de ses humoristesFursy, Jules Moy, Blasco,
Mévisto afrié, etc., lui assure des salles combles.

M. Johannès Gravier vient de terminerune pièce
en un acte sur les courses, intitulée Le rouge est mis.

Le programme de la matinée que donnerontaprès-
demain mercredi les Trente ans de théâtre, au Trooa.
déro, à deux heures, est ainsi fixé:

.1° Le Bourgeois gentilhomme, par la Comédie-Fran-
çaise, avec les intermèdes de chantet de danse;

2° Le 4° acte d'Othello, en costumes et avec la mise
emscène de l'Opéra, sous la direction de M. Ed. Man-
g-in, chantépar Mme Rose Caron, M. Soléza, Mlle Beau-
vais

3» Le ballet du Freyschutz, parle corps de ballet de
l'Opéra.

Malgré les demandes adressées au comité des Trente
ans de théâtre, cette représentation (5 fr., 3 fr., 2 fr.,
1 fr.) ne pourra être donnée qu'une seule fois.

La mode est aux statistiques.
D'après un journal viennois, Sonnenthal, l'acteur

bien connu du Burgtheater, a joué en 50 ans 4 empe-
reurs, 10 rois, 1 vice-roi,1 garde du roi, 3 princes élec-
teurs, 10 duos, 2 comtes palatins, 8 princès, 40 comtes,
9 vicomtes, 0 marquis, 28 barons, 6 lords et beaucoup
d'autres nobles et chevaliers; 5 chefs d'armée, 1 .géné-
ral, 7 colonels,3 majors, 2capitaines, 4 commandants,
4 lieutenants et 2 simples soldats; 8 ministres, 5 con-
seillers privés; 12 poètes et auteurs, 18 savants, 2 étu-
diants, 7 journalistes, 8 acteurs, 7 musiciens, 6 pein-
tres, 7 paysans, 5 aventuriers,4 criminels. Parmi ces
personnages 10 devenaient fous, 12 se suicidaient,
35 étaient tués, 6mouraientparle poison, 15 par l'épée,
4 se noyèrent, 6 se brûlèrent la cervelle. 40 fois au dé-
but de la pièce Sonnenthal fut marié, la plupart du
temps peu heureusement. Mais il fut presque toujours
,amoureux.

SPECTACLES DU LUNDI 11 JUIN
Opéra, 8 h. Salammbô. Mardi, relâche.
Français, 8 h. 1/8. Paraître.
Opéra-Comique,8 h. Aphrodite. •'
Vaudeville, 9 h. 1/4. Chaîne .anglaise.
Ta. Sarah-Bemhardt, 8 h-1/4- L'Aiglon.
Variétês,'8 h. 3/4. Le Paradisde Mahomet.
Porte-Saini>Martin, '8 h. 1/2- Les Exilés.
Gaîté, relâche.
Athénée, 8 h. 1/2. Le Captif. Triplepatte.
Palais-Royalt 8 h. 1/2. Bon inventaire ô gué! II est

ignobla avec Bouchard. English SchooL Les Gre-
nouilles. Gonzague.

Ambigu, 8 h. 1/2. Roule-ta-Bosse.
Nouveautés,8h.3/4.–Mr l'Adjoint.– Le Mari de Loulou.
Folies-Dramatiques,8 h. 1/2. Le Constat. Le Chopin.
Cluny, 8 ïi 3/4.Deuxpères pour une flile. Francs-Maçons!
Marigny-Théâtre,8 h. 1/2. La Revue de Marigny.
Déjazeu 8 h. \lï. 11?. ou Elle?. Tire au Ranci
Grand-Guignol,9 h. Tél. 228-34.Aprèsl'Opéra.Renseigne-

ments. Le Petit Babouin.Le Martyr de la rue Pigalle.
Olympia,h. 1/2. Attractions.– Cléopâtre.
Boite àFursy,9h.l/2.Tél.28n.lO.MargueriteDeval. Fursy.
Folies-Bergère,8 h. 1/2. Chand d'habits 1
Parisiana,8 h. 1/2. La D'moiselle de chez Maxim.
G*' Magasins Dufavel. Do 2 à 6 h, Attractions variées.

Concert. Buffet- Glacier. Fermé le dimanche.
Enghien,llm.de Paris,152trainspar jour. Etablissement

thermal. Casino. Grand concert.
Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours.
Mus. Grévin.Le Siège de Port^Arthur. Les Catacombes
romaines.Le Cirque.L'actualitépr le cinématographe.

T*Ein"el,10h.mat.à"nuit.Rest.Th. jeudi,dim.etfêtesà3h.
SPECTACLES DU MARDI 12 JUIN

Opéra, relâche. Mercredi,8 h. Samson et Dalila.
£a Maladotta.

Français, 8 h^ 1/2. Une Visite de noces. Francillon.
•Opéra-Comique, 8 h. Manon.

{Les autres spectacles comme lundi)

démesurée, et d'une grandiloquence plus dé-
mesurée encore un si vaste déploiement, un
ton si pathétique pour peindre la douleur et la
fureur de Pierre, l'homme au coup de fusil pour
rire, c'estvraiment hors de proportion. Com-
parez cette préparation à ce dénouement la
montagne accouche d'une souris. Ce mélange
d'airs nettement découpéset de développement
symphonique, de manière ancienne et de ma-
nière moderne, ôte à l'œuvre de M. Silver touteunité.

La musique en est d'ailleursfort correctement,
sagement et adroitement écrite. L'instrumen-
tationen est claire, point trop lourde, et n'é-
touffe pas les voix. En maintes scènes se révèle
un louable souci de traduire .fidèlementle sen-
timent et la situation le deuxième acte, par
exemple, contient des passages où l'expression
'est sobre et juste. Malheureusementil est im-
possible de découvrir dans l'ouvrage entier une
apparence de personnalité et de vie, un trait
original, un accent singulier. Il semble qu'on
ait déjàentendu ailleurs tous les airs, tous les
récits, toutes les phrasesdu Clos; cela n'imite
personneen particulier, cela ressemble à tout
le monde. Cela est secondaire, accessoire c'est
la banalité même; c'est un honnête travail de
prix de Rome. Mais on croirait, à entendre le
Clos, que M. Silver a obtenu cette récompense
vers 1865 on serait bien trompé c'est quelque
trente ans plus tard. II sepeut, à vrai dire, que
la pièce qu'il mettait en musique n'ait point
heureusementservi son inspiration; on assure
qu'il y a dans une Belle au bois dormant, qu'il afait représenter sur diverses scènes de province,
des qualités plus significatives. Je ne demande
pas mieux que de le croire. Bonne interpré-
tation, avec M. Dufranne, franc et
comme à son ordinaire; M. Clément, adroit et
chaleureux M. Vieuille, M. Billot,Mme Thiéry.
M. Luigini dirige l'orchestre avec sa sûreté
habituelle mais il a accompli des tâches plus
difficiles.

Avee ce Clos s'achève la saison. L'Opéra-
Comique y a fait preuve d'une activité singu-
lière, et qu'il est juste de louer. En moins d'une
année, il a représenté sept pièces nouvelles de
compositeurs français quatre grands ouvrages
en trois, quatre ou cinq actes, trois ouvrages
moins importants en un ou deux actes. Le
temps est loin où les musiciens de notre pays
avaient droit de se plaindre que les scènes lyri-
ques leur fussent interdites,et où ils débutaient
avee des cheveux blancs. Maintenant on leur,

sport
LE GRAND PRIX DE 'PARIS

L'entente cordiale nous faisait un, devoir cette
annéede laisser nos amis d'outre-Maneheprendre à
Longchampleur revanche do vingt années do dé-
faites, et le hasard lui préside aux naissance»à
voulu que ce fût précisémentà un petit-file du der-
nier cheval anglais qui ait gagné notre Grand Prix
en 1886 que revînt la victoire. Le triomphateur
d'hier, Spearmint, par Carabine et Maid of the Mint,
est en eoet par sa mère un petit-fils de Minting,
qui, sous les couleurs de M. R. C. Vyner, et monte
par te célèbre jockey Fred. Archer, remporta il y avingt ans cette épreuve classique. Et comment?
diraient volontiers nos chroniqueurs sportifs. Il
pleuvait à tel point qu'on ne distinguait pas les ca-
saques, que les chevaux semblaient noyés dans undéluge,qu'au dernier tournant on n'apercevait guère
que le poulain de M. Michel Ephrussi, Polyeucte,
qui avait pris une avance considérableet qui sem-blaitne plus devoirêtre rejoint, lorsque tout à coupapparaissait Minting qui, en quelques foulées, dé-
passait le leader et gagnait littéralement arrêté.
Archer, pour mieux souligner la supériorité de
Minting et l'aisance de sa victoire, tournait bride
quelquesmètres après le poteau et rentrait au pe-
sage pendant que ses malheureux concurrents fi-
nissaient la course, semblant dire « Voilà comme
on gagne le Grand Prixde Paris quand on veut s'en
donner la ppinel » Encore fallait-il avoir un cheval
exceptionnelpour le faire de cette façon.

Le petit-lils n'aurapas eu un triompheaussi facile
que le grand-père. Et tout vainqueur qu'il est du
Derby d'Epsom, 11 lui a fallu un réel effort pour ré-
sister à l'attaque finale du poulain de M. Jean Jou-
bert, Brisecœur, très énergiquement amené parA. Carter, et pour l'emporter d une demi-longueur,
après avoir, il est vrai, mené pendant les trois
quarts du parcours. Peut-être son jockey B. Dillon
aurait-il pu prendre un peu moins de libertés aveclui et faire preuve d'un peu plus do patience, mais
on aurait cependant mauvaise grâce à se montrer
sévère pour le cavalier, puisqu'onsomme il a gagné
nettement.

Sur un très bon signal du starter, les treize con-
currents se sont élancés bien groupés, Narvaez,
Maintenon,Flying Star et Spearmint en téte, Mont-
lieu et Brisecœur derniers. En face, Spearmint me-
nait à vive allure, toujours suivi de près par le pou-
lain du comte de Pourtalès et la pouliche de M. Me-
rino Querido, l'un des poulains de M. Caillault, que
montait J. Reifr, se rapprochait un moment,puis ré-
trogradait Woodlandlançait Maintenon à la pour-
suite du leader et à, la descentele vainqueur du prix
du Jockey-Clubdisparaissait à son tour. Le poulain
de M. Montel, Storm (Parfrement),venait très fort
avec Brisecoeur et Montlieu à M. Vagliano, que
montait Bellhquse. Mais Spearmint tenait toujours.
Un instant Bijsecœur, répondant courageusement
aux sollicitationsde son jockey, adonné a ses parti-
sans l'illusionqu'il allait avoir raison du champion
anglais, mais celui-ci ne se laissait pas atteindre et
passait le poteau à une demi-longueur devant le
poulain de M. Jean Joubert, qui précédait lui-même
de deux longueursStorm. Montlieu était quatrième
tout près puis venaient Fellah et Maintes on devant
le reste du lot égréné, et comprenant Shadow II,
Narvaez, Quérido, Tyrol, Malna, Flying Star et Pro-cope. [

ho parcoursdes 3,000 mètres avait été -effectué en
3' 18" 1/5" c'est une assez jolie vitesse, mais le re-
cord reste encore acquis au poulain do MV Edmond
Blanc, Quo Vadis, avee-3' 15" on1903

La victoire de Spearmint a été saluée-par des ap-
plaudissementset des vivats auxquels tous lfes vrais
sportsmenétaient heureux de s'associer,rien ne pou-
vant être 'plusdésirablepourlesuccèsde nos grandes
épreuves internationales que d'y voir triompher li
leur tour nos rivauxsi peu favorisés de la fortune
depuis longtemps,surtout quand ils se font repré-
senter, comme hier, par le gagnant de leur Derby.
Spearmint est le quatrième chevalquiait pu accom-
plir ce rare exploit du double évent dans le Derby
d'Epsom et le GrandPrix de Paris, aprèsGladiateur
en 1865, Crémorneen 1872 et Kisber .en 187.6.

Spearmint est un beau poulain bai avec une lisse
en tête et une balzane antérieure gauche; souple
d'encolureet fortde l'arrière-maincomme songrand-
père Minting; son père Carbine,né en Nouvelle-
Zélande, a été enlevé il y a une douzaine d'années à
l'élevage australien par le duc de Portlamd, pour le
compteduquelil fait la monte en Angleterre; Car-
bine est agô de vingt et un ans, et l'un de ses pro-
duits, Wargrave, a remportéle Cesarevitch en 1S04.
Cette même année, Speartmint, qui est né à Sled-
mera, faisait partie du lot de yearlings envoyé aux
ventes de Doncasterpar sir Tatton Sykes, le pro-
priétaire de Plaisanterie, l'éleveurde ÛMldwick,qui
avait acheté Maid of the Mint après qu'elle ve-
nait d'être saillie par Carbine. Spearmintétait ad-
jugé pour 300 guinées au major Eustace Loder, le
propriétaire de la fameuse jument Pretty Polly qui
va courir la Coupe d'or d'Ascot et que nous revèr-
rons cotte année en France où elle a à prendre sa
revanche do sa défaite dans le prix du Conseil mu-
nicipal.

Spearmint est entraîné par M. Gilpin. Il avait ga-
gné une course modestel'an dernier à Lingfield, au
mois do juillet, et les espérances de son écurie re-
posaient plutôt cette annéo sur Flair, la gagnante
des Mille Guinôes, et sur Admirable

Crichton,
un

demi-frère de Protty Polly mais après l'échec de ce
dernier dans les Deux Mille Guinées et l'accident
survenu à la pouliche, M. Eustaoe Loder a dû con-
fier sa fortune au fils de Carbine et on voit que la
compensation no s'est pas fait attendre, puisqu'a-
près sa victoire du Derby où il a battu vingt et un
chevaux, il est venu cueillirhier le laurier de notre
Grand Prix, un véritable laurier d'or, ajoutant .aux
162,500francs de l'épreuve d'Epsom la somme res-
pectable de 250,200 francs.

Le second touche «O^OO francs le troisième 10,000
francs.

Spearmint est parti grand favori, rapportant au
mutuel du pesage, à l'unité de dix francs 19 fr. à
la pelouse, à l'unité de cinq francs 15 fr. 50. Cette
diliérence toute en faveur de la pelouse s'explique
par l'importance des sommes engagées au pesage
sur la chance du cheval du major Eustaco Loder
par ses compatriotes,dont l'un, par exemple, n'avait
pas hésité à mettre un enjeu dont le chinre était
considérable,50,000 fr., nous a-t-on dit.

Le mutuel a d'ailleurs encaissé, rien que sur le
Grand-Prix, 2,251,660 fr. contre 1,247,780 fr. l'an
dernier, soit 1,003,880îr. do plus. L'ensemble des
opérationssur les six courses s'est élevé à 5,157,725
francs contre 3,250.730 fr. en 1905, soit une augmen-
tation de 1,906,995 fr.

Notre ministre de l'agriculture, M. Ruau, a pu se
féliciter hier une fois de plus d'avoir fait passer
par les guichets du mutuel, au grand profit de l'é-
levage et des œuvres d'assistance, des sommes qui,
en allant directementautrefois aux bookmakers, ne
laissaient rien sur leur route, ni pour l'amélioration
de la race ni pour la bienfaisance.

Les chiffres ont leur éloquence et il suffit de les
citer, sans oublier le total des entrées, qui s'est
élevéà 334,047 francs, en augmentation do 73,982
francs sur la recette de l'année dernière, qui était de

B~S~"F6P'' E~EE~FM t B-~ ~M~~MNE M-!)eCa?es.K).H3.S~FORTENBOUTEILLES13A,RBOU 52.~.ËBSEMtlB~1

fait accueildès leuradolescence,et tous sont as-
surés de voir représenter leurs œuvres. Ceux
qui par aventure n'ont pas encore eu cette
fortune l'auront l'an prochain ou l'année d'a-
près tel est i'effet des habitudes d'hospitalité
que M. Albert Carré a, depuis dix ans, intro-
duites à l'Opéra-Comique. Ces habitudes sont
excellentes, et je ne souhaite point du tout
que l'on en revienne aux anciens usages, selon
lesquels les « jeunes compositeurs avaient
au moins passé la soixantaine. Mais il y a tout
de même un peu d'excès; et une saison comme
celle qui vient de s'écouler démontre avec la
force de l'évidence l'absurdité de ces disposi-
tions des cahiers des chargesqui obligentnos
théâtressubventionnés à représenterchaquean-
née un nombre fixe d'actes ou d'ouvragesnon-
veaux.

L'Opéra-Comique a satisfait à cette obliga-
tion. Qu'en est-il résulté de glorieux pour l'art
français, ou d'intéressant pour la musique, ou
d'utile à la formation du goût? Parmi les sept
pièces qu'il nous a fait connaître, combien ont
justifié cette faveur, soit en révélant des talents
naissants, soit en confirmant des talents ac-
quis ? Deux tout au plus, la Coupe enchantée de
M. Pierné, léger divertissementd'un musicien
élégant et fin, et le /loi aveugle de M. Février,
essai d'un débutant qui n'est point sans avenir.
Je n'ignorepas qu 'Aphrodite fait,commeon dit,
de « belles recettes » et j'en suis fort heureux
pour les auteurs de l'œuvre comme pour le
théâtre <jui l'a représentée.Mais cette affluence
du public, qui a pour causes l'éclat, la grâce et
la diversité de la mise en scène, la juste célé-
brité du livre d'où la pièce est tirée, et sans
doute aussi le renom particulier de licence qui
lui est attaché, ne saurait changer mon senti-
ment sur la valeur d'une musique morne,
épaisse3 pesante,mécanique, et que l'on dirait
composée ,à la machineà écrire. De Miarka, des
Pêcheurs de Saint-Jean, je ne saurais rien vous
dire non plus que je ne vous aie dit naguère. Et
je viens de vous parler du Clos.

De tant de travail, de zèle et de soins, que
restera-t-îl donc? Rien, ou presque les lois qui
régissentnos théâtres le veulentainsi. Ce sont
elles qui les contraignent à faire de leur acti-
vité et de leurs ressources un usage aussi sté-
rile. Je sais bien il faut encourager la pro-
duction nationale ». Cette pensée, qui assimile
l'art de la musique à l'élevage des veaux ou au
commerce des légumes, est digne d'avoir été
conçuepar des politiciens elle est .parfaitement

26.0,065francs, La recetted'hier se dêcojnpose-ara^i
voitures, f ,525 £r.j .pasago, 209,367 îr.i .pavillon,35,4«8fr';pelo»se,JïCai7fV. T*

Noiï» avons dit hier que M. et Wmo Fullièrc»
assifijaàantiftux. courses dans .la tribune cffieïel!»
-avec les t.' fl,m¡: C0Ut'S~ QaDs )a tribune, dffieiicll,

4
avec les président*de» Chambras, les ^oiaistees «|
les représentantsdu corps diplomatique. Le prési-
dent de la RénuDlSque a visité le paadock et a très
aimablement félicité le major Eusiaco Loider, ea
m&ne temps qu'il complimentaitM Jiean Joubert «t.
M, de Monbel de la bel course fournie par Brise-
cœur et Storm»

F

Le soleil s'étaitmontre favorable à cette solennité .'F

sportive; ie décor était merveilleux, l'enceinte du.
pesage, airee ses eorbellles de fleurs semées à pro-fusion .sur ses pelousesd'nn vert admirable, servait
de cadre exquis à nos élégantes sportswomen auxtoilettés claires, où se fondaient .harmonieusement
les 'nuances les plus délicates de l'arc-en-ciel.

La journée avait commencé par la victoire $*.
poulain gris de M. «TeanPrat, Rf oucheron(Bellhosse)
dans le prix d'Âraa«nonville (4,000 fr., 2,100 m.),
'battant PremierPas II t", Scotch Réel 3e et seize
autres concurrents.

Pari mutuel: 32 franos et 19 francs.
Le prix d'Ispahan (10,000fr., 2,100m.) a été en-suite enlevé au favori Moulin la Marche par soit

aîné Phœnix, au comte Le Marois{A.. Carter).
Pari mutuel 110 fr. 50 et 44 francs.
L'écurie de Brémond a pris la première et la trop?

sièmeplace dans le handicap,prix Castries(8,000 fr., e

3,000 m.), avec Organiste (Cormack) et Toast fG.>
Stern), entre lesquels.s'intercalaitÇlyta» à M.. De-
bray (A. Botten). -i.Pan mutuel 29 francs et 12 fr. 50.

Aprèsle Grand Prix de Paris a été couru le prÎ3Tf
Vaublanc (5,000 fr., 2,400 m.}, où -Bethsaïda, à M. A.
Merle (Cormack), a eu raison de BeppoU", Borax3eé
et de quatre autres.

Pari mutuel 45 fr. et 21 fr.
Enfin, le prix du Duc-d'Aoste (7,000 fr., 2,1.00m.jT

est revenu au cheval de M. A. Barlen, Sylvairef
(J. Reiff), battant Blue Fly 2°, Punta Gorda 3e et
trois autresconcurrents.

Pari mutuel 74 fr. et 89 fr.
Une réclamationdéposée par le jockey de Punta

Gorda contre les deux premiers n'a pas été admise
par les commissaires.

Spearmint repart ce soir pour l'Angleterre; il ne
courra pas à Ascot. Il n'est malheureusement pas
inscrit dans le prix du Présidentde la République,à
Malsons-Laffitte,ni dans le prix du Conseil munici--
pal.

Un cheval manquait à cette belle réunion d'hier,
à cette grande épreuve surtout où devraient pou-
voir figurer tous les produits de la jeune généra-
tion dignes du premier rang, et c'est celui-là méma
qui, sauf accident, semble bien -en être le meilleur.
Le hasard des engagements n'à pas voulu que Pres-
tige se rencontrât avec le héros du Derby d'Epsoua
et tes gagnants de nos prix les plus importants. Le
prix du Conseil municipal réserve sans doute au
crack de M. Vanderbilt la compensation.qui lui est
due, en lui ménageant une rencontre sensation-
nelle avec Pretty Polly, et par: l'a se justifiera une
fois de plus l'heureuse création .de notre second
Grand Prix, où il est entendu que nous donnons
.rendez-vous a nos vainqueurs d'hier, cordiale-
ment. LéonGuïllet.

Le Grand Prix ambrosien .(100,000 fc., 2,100 m.},
qui se courait hier à Milan,aiété-remporté par -l'ôcrn-
rie de sir Rholand qui a pris les deux premières'
places avec Florizella (L. Spencer) et.Oryx. [ïîiW,
dans cet- ordre, devant ïtugiada au haras Volta (J. -?
Carratt) 3% Onorio au jprinco Doria PampîiïlL>
(Wright) le vainqueur du Derby italien de l'annéei/( n g )

le, et
six

autres co;ncurt~ents .dont le Za-dernière, 4*, et six autres concurrents -dont le j;a-
gnant du Derbyitalien de cette aimée, iCreso.

escrime
PINI ET SES ÉLÈVES

L'assaut organisé en r.k<inneur du chevalier Pini et
de la mission d'escrime militaire argentine avait nalu-
rellement -attiré dans la salle du Fir/tcroune foule cora-
FactBj composée de toutes les notabiiités du monde da
l'escrtme.'Les quatre officiers-élèvesque présentaitau
public parisien leur célèbre maître, ont prouvé en se
mesurant brillamment .contre quelques-uns de nos
meilleurs -maîtres -du fleuret l'excellence de l'enseigne-
ment qu'ils avaient reçu. Le lieutenant Carbone» l'élève
favori de Pini, a soutenu sans faiblir le choc du puis-
sant lutteur qu'est Desmedt et a pris' l'avantage par
des coups très élégants et très nets/ Les lieutenants
Rodriguez et Roque, deux beaux officiers doués de
grands moyens, minces, vigoureux, .énergiques, ont
tiré à merveille contre les maîtres Jacques Larïfô et
Bourdon.

Le lieutenant Nigro, un tirein1 de taille moins impo-
sante mais très vite et élégant, a fait un bel assaut
avec Filippi, très en armes et tirant dans un beau
style.

Pini lui-même a tiré contre Rossignol, notre rude
gaucher. Pini a -annoncé-officiellement qu'il n'accepte--
.rait plus d'assaut ayant' le caractère, .d'un match :ilait donc pas question de compter les coups. Le
maître italien a fait un jeu des .plus fins et dos plus
briUants,.opposantà la puissance .des moyens de son
adversaire dans la force de l'âge toutes les ressources
de la science et de l'expérience.

Quelques jeux d'épée terminèrent-la -séance.
MM. W.illy Sulzbacher» Lipmari, Georges Berger er

Dufraisse4 Gaudin et le lieutenant.'Gh.ai'les ont prouvé;
que l'escrime de combat, tout en restant plus vraisem-!
blable,pouvait être aussi artistique que l'escrime da'
convention. Louis -d'ilurcourl.

•CYCLISME
IX GRAND PflïX DE LA VIL-LE- DE PARIS

Hier .se sont disputées à Vincennes les épreuves de
rla première journée du Grand Prix cycliste.

L'assistance était ,nombreuse, même supérieure
comme nombre à celle de l'année dernière.

L'épreuve capitale de la journëe, le prix du Conseil
général (une heure .avec entraîneurs humains), a ctô-;
gagnée par Pottier,.aprèsune très belle lutte avec Cor-ï
net, surtout durant la première «terni-heure. Le vain-
queur a couvert dans l'heure .18 leil. 325.

Le handicap international a .été gagné par Poulain,
auquel le public a fait une ovation.

Jeudi prochain, seconde journée du Grand Prix à
deux heures de l'après-midi.

1ÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette, li juin. Bestiaux. Vente mauvais^
sur le gros bétail, difficile sur les veaux, lente sur leS
moutons, facile sur les porcs.

Fcr^e. Ame" Ven- lre 2° 3° Prix extr6jnes
Cl"vac nos dus qtë. qté. qté. viind« netlpoids viï

Bœufs.. 3.298 2.87ll» 72 » 57» i3 • 40 à» 75 » -30 à» AÎ
Vaches 1.093 8061» 72» 57 » -43 » 40 » 75 » 30 » M
Taurx 429 3381» 57 » 45 » 33 » 30 » C0» U » 86
Veaux. 2.083 1.749U «2 » 92 • .82 » 77 1 07 » 58 » 54
Mou'»»» 21. 646 18.3111110 1 »» » 90 » 85 1 15 » 50 » $3
Porcs. 4.3621 4.362!» 00 » 87 » 8i» 82• 92» 52 » 69

VALETTE HO~BiGAMT

DENTIFRICES DEBOTOT sxtcsz a.t stanxrunE80T0'l~
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AMBREr«Quveau Paritun egtrt.-9n.
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stupide. Il ne sert à rien de révéler chaque an-/
née quantitédemauvaisesœuvres nouvelles.Ltj
génie n'est pas annuel comme les pommes lô
talent non plus; lorsqu'on n'a point de bonnes
œuvres sous la main, on nedoit représenter rieu
de nouveau. La musique ancienne est là, -et lé.;
trésor inépuisable de ses chefs-d'œuvre incon-
nus. La résurrection û'Iphigénie, d'Alcesle.
â'Armiâe, de Fidélio a été plus utile à l'art ev
au goût français que la naissance de cent mé-
diocres ouvrages modernes; et, dans l'avenir,"
cent autres ne vaudraient pas une seule FMtè
cncliantée ou un seul Castor et Pollux. Ce qu'it
importe de restaurer, c'est le culte et la con->
naissance des chefs-d'œuvre. Mais«encoura@af-
la production nationale », à quoi bon? Elle n'a
que trop de courage, d'assurance ou de pré-
somption. Et le devoir est bien plutôt celui quei
dans une formule célèbre prescrivait un jour1!
M. Degas « « Découragerles beaux-arts.»

Le même jour que l'Opéra-Comiquereprësen-1
tait le Clos, l'Opéra exécutait une cantate à lai
gloire de Corneille, composée par M. Saint-:
Saëns sur un poème de M. Leconte. Il m'est im-
possible de vous rien dire de cette cantate. Je>
n'ai pas été convié à l'entendre. Je vous con-1jure d'être persuadésque je n'en ai nul regret
toutes les musiques sont importunesen cette,
saison. Mais l'affaire a quelque chosede para-
doxal, et qui n'est pas sans agrément. Il y a
quelques mois, un de nos confrères du matin,,
voulant rendre hommage à l'auteurdu Cid, ou-
vrit un concours il s'agissait d'écrire un poème,
en l'honneurde Corneille. Un jury de poètes:
attribua le prix à M. Leconte. Afin de dési-
gner le compositeur qui mettrait ce poème en
musique, notre confrère convoqua alors des.
musiciens et des critiques; j'en étais. On vota:
M. Saint-Saôns fut l'élu. Il me semblait alors
naturel de penser que dans un avenir plus ou
moins éloigné j'entendrais la musique dont
j'avais pour ma part contribué à choisir l'au-
teur j ai coutume d'entendre tant de musique
où je ne suis pour rien Je m'abusais je ne
connaîtraijamais la cantate de M. SainVSaëns.
C'est dommage. J'aurais été curieux de savoir'
comment ce jeune musicien avait accompli ta'
tâche que je lui avais commise. Mais j'espèra;
qu'il n'aura pas trahi ma confiance.

Pjerrs Lalo*


